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VOTRERÉGION

P
récision. Rigueur. Raffi­
nement. L’extrême qua­
lité du travail produit par

Floranne Blanc­Debrune
tranche radicalement avec
le peu d’application qu’elle
met pour regrouper ses
longs cheveux bruns ondu­
lés dans un chignon mal
noué… mais terriblement
pratique pour dégager son
ravissant regard noisette et
lui permettre d’attaquer se­
reinement le billot de bois
posé sur son établi. Floranne
est une femme occupée.
Une chef d’entreprise sur­
bookée. Elle n’a pas de
temps à perdre. Son talent
est désormais connu. Recon­
nu. Les clients affluent. Les
bons de commandes se mul­
tiplient. Ébéniste, artiste. De
sa passion, elle a fait sa pro­
fession et son mode d’ex­
pression.

Dans son atelier du Brascq
à Château­Ville­Vieille, la
Queyrassine de 28 ans écou­
te attentivement la gouge
bruire, scrute minutieuse­
ment l’évolution de ses créa­
tions, déplace délicatement
ses doigts sur les veines de
bois. Les sens en éveil, Flo­
ranne sculpte. Presque com­
pulsivement. Dix heures par
jour s’il le faut ou si l’inspira­
tion l’étreint.

Un parcours sans faute

Bercée dans les futaies de
Molines puis initiée au ma­
niement des ciseaux par sa
mère pour sculpter les tradi­
tionnelles rosaces du Quey­
ras dès l’âge de 13 ans, Flo­
ranne a rapidement ressenti
les effets de la contagion fa­
miliale, patrimoniale, artisa­
nale. Une fois son baccalau­
réat scientifique empoché
au lycée d’Embrun, elle a
pris la direction de Marseille
pour suivre un CAP d’ébé­
nisterie en formation accélé­
rée. Assurément douée, Flo­
ranne a ensuite intégré la

prestigieuse École Boulle à
Paris d’où elle est sortie ma­
jor de sa promotion en 2009.
C’est là qu’elle a trouvé son
style, affiné sa patte, défini
son intérêt pour l’art nou­
veau. En 2010, elle est partie
en Italie pour perfectionner
sa main dans les ateliers de
Bartolozzi e Maioli, grands
maîtres de Florence. Elle y a
découvert la sculpture sta­
tuaire. Une pratique suran­

née que Floranne sait perti­
nemment démodée. Alors
elle s’est adaptée. S’est atta­
chée à créer des pièces plus 
modernes, et fonctionnelles.
Travailleuse, elle a multiplié
les esquisses sur papier ou
sur ordinateur ; modelé des
pièces d’argile ou de plastili­
ne. Et logiquement, au cœur
de son Queyras natal, son
travail a rapidement été ré­
compensé. Au rez­de­

chaussée de son atelier, les
clients viennent lui com­
mander des pièces de mobi­
lier finement créées sur me­
sure. Et à l’étage, dans une
petite pièce gorgée de lu­
mière, Floranne s’abandon­
ne régulièrement à son rêve
éveillé : « J’aimerais ne faire
que de la sculpture. Peut­
être que ça reviendra à la
mode. J’y crois… »

Yoann GAVOILLE

Floranne a réalisé cette réplique en bois d’un accotoir du Monte Cassino lors de son passage en Italie chez 
les derniers grands maîtres sculpteurs de l’atelier Bartolozzi e Maioli, à Florence. Photos LDL/Y.G.

CHÂTEAU­VILLE­VIEILLE | Ébéniste, artiste, elle a appris le métier à l’École Boulle puis chez les plus grands maîtres sculpteurs de Florence, en Italie

Floranne Blanc­Debrune :
la surdouée du Queyras

L’INFO EN+
DES CHIFFRES
18/20. C’est la note
obtenue par Floranne
Blanc-Debrune lors de la
présentation de sa pièce de
maîtrise baptisée “Prélude”,
une table tripode en poirier
dans le style d’Hector
Guimard. Avec cette note
proche de l’excellence
décrochée en 2009 alors
qu’elle était étudiante au
sein de la prestigieuse
École Boulle, Floranne a
reçu haut la main son
diplôme des Métiers d’art
en sculpture sur bois, en
terminant major de sa
promotion.
16 000 euros. C’est le prix
de la table basse “Antipode”
réalisée par Floranne
Blanc-Debrune en
association avec un artisan
de l’Île de Ré, tel qu’affiché
lors d’une exposition au
Palais Royal à Paris, en
septembre 2013.

LE CHOIX DU BOIS
Floranne travaille
généralement en circuit
court avec des bois locaux
comme le mélèze ou le pin
cembro. « Par conviction
éthique » précise-t-elle.
Toutefois, elle admet que
son bois préféré pour
sculpter, c’est le poirier.
« Parce qu’il est dense. On
peut y faire des sculptures
fines et précises. »

LE SURNOM
Denis Maison, ébéniste lui
aussi, coordinateur de la
Maison des artisans à
Briançon où le travail de
Floranne Blanc-Debrune
est référencé, surnomme
sa jeune consœur « la
Michel-Ange des Hautes-
Alpes ». Rien que ça. « Ce
qu’elle fait est exceptionnel.
Personne d’autre n’en est
capable dans la région »
assure l’artisan.

« La sculpture en relief,
ma véritable passion »

Si Floranne a eu l’oppor­
tunité d’effectuer une

partie de sa scolarité au
sein de l’École Boulle, spé­
cialisée dans les arts appli­
qués, elle n’en demeure
pas moins admirative du
travail réalisé localement
par ses confrères artisans
dans le Queyras. « Tous les
Queyrassins savent sculp­
ter, ça fait partie de leur
patrimoine. Du mien égale­
ment par la même occasion
puisque j’ai commencé ce
métier par amour du bois.
L’étiquette “École Boulle”,
ça ajoute une plus­value
indéniable à mon parcours,
mais je n’oublie pas qu’il y
a des autodidactes très ta­
lentueux dans le Queyras,
des artisans très doués. Je
leur tire mon chapeau. Moi,
on m’a aidé », confie celle
qui a bénéficié d’un coup
de main financier de son
oncle pour lancer son acti­
vité professionnelle à Châ­
teau­Ville­Vieille, en 2010.
Un retour aux sources salu­
taires d’ailleurs. Humaine­
ment d’abord puisque Flo­
ranne se languissait de re­
trouver un cadre de vie plus
en adéquation avec ses as­

pirations personnelles.
Économiquement ensuite
puisque sa petite entrepri­
se (“Acanthernel”) fonc­
tionne bien. « Je suis poly­
valente et souple. Je peux
travailler tous les bois et
donc répondre à quasiment
toutes les commandes pour
réaliser des pièces sur me­
sure. Pour la vente, le bou­
che­à­oreille fonctionne.
J’aimerais même que ça se
calme un peu car j’ai besoin
de vacances », sourit­elle.

Outre la réalisation de
sculptures et de meubles,
Floranne s’est spécialisée
dans la fabrication de peti­
tes pièces en bois, d’inspi­
ration queyrassine. « Mais
je ne fais pas de rosaces. Le
marché est déjà pris par des
artisans qui font ça très
bien », précise­t­elle.
« Moi, je travaille sur une
découpe laser afin de pro­
duire des porte­clés, des
cartes postales, des goo­
dies, des éléments de si­
gnalétique. C’est une acti­
vité complémentaire… et
alimentaire qui me permet,
à côté, de faire de la sculp­
ture en relief. Ma véritable
passion. »

Outre la sculpture, Floranne réalise également des petites pièces en 
bois au laser et crée des meubles sur mesure.

L’atelier de Floranne Blanc-Debrune est situé au Brascq, à Château-Ville-Vieille.

» À qui doit bénéficier l’héritage de Vivian Maier ? Un procès actuellement en cours à Chicago
(Illinois, États­Unis) doit répondre à cette question, comme le révèle le New­York Times, repris par
nos confrères de l’E­media 05. En effet, le grand public a découvert l’œuvre de la “photographe de
rue”, originaire du Champsaur, après sa mort, grâce à deux collectionneurs américains, John Maloof
et Jeffrey Goldstein, qui ont fait l’acquisition de ses négatifs au cours d’une vente aux enchères.
Toutefois, un Gapençais, identifié comme le plus proche parent de l’artiste après des recherches
commandées par un avocat américain, revendiquerait ses droits à l’héritage. La commercialisation
desœuvres de Vivian Maier pourrait ainsi être suspendue le temps que la situation soit clarifiée.

IJUSTICEI
L’héritage de Vivian Maier
au cœur d’un procès aux États­Unis

IENVIRONNEMENTI
Les associations Éleveurs et montagnes et Le Cercle
boycottent la réunion du groupe national loup
» Les associations Éleveurs et montagnes (Provence­Alpes­Côte d’Azur) et Le Cercle
(Lozère) annoncent qu’elles refusent de participer à la réunion technique du groupe national
loup, qui se tiendra aujourd’hui à Lyon. “Cette réunion sera en effet uniquement consacrée
aux mesures de protection, thème qui selon les associations ne tient aucun compte de la
gravité de la situation de l’élevage en France”, affirme Éleveurs et montagnes dans un
communiqué diffusé hier. Les associations “demandent au gouvernement de faire appliquer le
plan loup c’est­à­dire, comme il s’y est engagé, de prélever 24 loups immédiatement, par tous
les moyens possibles, pour faire baisser la pression de la prédation sur les troupeaux”.


